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        Avant-propos

      

      

      L’édition princeps de Vivien de Monbranc
, et la seule disponible jusqu’à présent, est celle de Ferdinand Castets, parue en 1886 dans le tome XXX de la Revue des Langues Romanes
 et réimprimée l’année suivante à Paris avec un Errata
 où sont relevées quelques-unes des fautes de lecture que comporte cette édition. (Voir la Bibliographie en fin de volume.) Comme l’édition Castets est effectivement déparée par d’assez nombreuses erreurs, par des vers intervertis, corrigés à contresens ou sautés, par une numérotation qui devient défectueuse à partir du v. 420, sans parler du fait qu’elle est aujourd’hui introuvable en dehors des bibliothèques, il m’a paru utile de préparer une nouvelle édition de ce petit poème.

      Ce travail s’imposait d’autant plus impérieusement que le texte est parfois illisible sans l’aide des rayons ultraviolets, les feuillets étant devenus translucides en plusieurs endroits, de sorte que l’écriture du verso vient brouiller celle du recto, et vice-versa. Cette technique, évidemment inaccessible à Castets, a résolu bien des problèmes, bien qu’il faille avouer que mon prédécesseur a souvent trouvé sans elle la bonne leçon dans des passages aujourd’hui impossibles à déchiffrer à l’œil nu.

      Je tiens à remercier, en terminant une tâche que j’ai trop laissé tramer, Monsieur Jean Monteil, ancien conservateur de la Bibliothèque de la Faculté de Médecine de Montpellier, qui m’a fort aimablement accueilli quand il s’est agi de vérifier ma transcription sur place et qui a bien voulu communiquer le précieux manuscrit H 247 aux Archives Départementales dans cette ville pour que je puisse compléter ma transcription aux rayons ultra-violets ; je remercie bien 
entendu également le personnel des Archives Départementales et de la Bibliothèque de m’avoir aidé, en deux jours, à mener ma tâche à bien. La transcription initiale avait été faite à base d’agrandissements que m’avait prêtés l’Institut de Recherche et d’Histoire des Textes à Paris, et je constate ici avec gratitude les multiples services que m’a rendus cet établissement au cours des années.

      Je voudrais remercier également Monsieur Jean Rychner, dont les critiques et les suggestions judicieuses m’ont permis au dernier moment d’améliorer plusieurs détails de cette édition, ainsi que Monsieur Alain Dufour, qui a bien voulu l’accepter pour la série des Textes Littéraires Français dans les plus brefs délais et avec une parfaite courtoisie.

      Sont intervenues à différents moments dans la dactylographie de cette édition ma collègue et amie Dr
 Elizabeth Knowlson et Mesdames Lorraine Standing, Lorna Scott et Sally Hayter ; qu’elles veuillent bien trouver ici l’expression de mes vifs remerciements, et tout particulièrement Madame Standing, qui s’est chargée de la mise au net de la plus grande partie de mon texte. Madame Michèle Bate, membre de la section d’études françaises à l’Université de Reading, a bien voulu vérifier le style de cet ouvrage et je lui en exprime avec plaisir mon amicale reconnaissance.

      C’est aussi un plaisir, et un devoir, enfin, de signaler ma dette envers Monsieur Joseph Palermo, Professeur au Virginia Polytechnic Institute and State University, Virginia, Etats-Unis. Il y a déjà dix ans Monsieur Palermo se proposait de publier Vivien de Monbranc
 et il avait commencé ses recherches lorsqu’il a su que je m’en occupais depuis un certain temps. Il s’est généreusement désisté en ma faveur, bien que je sois sûr aujourd’hui qu’il aurait pu terminer son travail bien plus vite que je ne l’ai fait. Je lui exprime ici ma gratitude très sincère en espérant qu’il ne regrettera pas, à la lecture de mon édition, sa générosité.

      Reading, le 1er
 juin 1985.

      Wolfgang van Emden

    

  

  


		

    
		

  
    
      
        Introduction

      

      
        I.

        ANALYSE

        L’auteur nous rappelle, en se référant à Maugis d’Aigremont
, que Vivien de Monbranc, fils de Beuve d’Aigremont et frère de Maugis « qui tant sot de boidie », s’est converti avec sa femme Esclarmonde au christianisme ; le poète évoque la colère des Sarrasins qui, menés par Sodant de Babylone, décident d’assiéger Vivien dans son château de Monbranc, près du port de Librandin, où débarquent les païens. Ils dévastent le pays (vv. 1-116).

        Esclarmonde suggère à Vivien d’envoyer chercher le duc Beuve, Girart de Roussillon et Maugis, qui avertira à son tour le roi Brandoine, leur cousin. Entretemps, les chrétiens essaient une première sortie contre les Sarrasins dont plusieurs meurent sous les coups de Vivien avant que les assiégés ne rentrent dans la ville. Esclarmonde répète ses conseils en ajoutant qu’on ferait bien de prier Beuve de faire venir Charlemagne. Un chevalier nommé Davis se charge du message, mais il s’agit de le faire passer à travers les lignes des assiégeants. Il y réussit cette nuit-là, grâce à une manœuvre de diversion qui fait encore des morts dans le camp des païens (vv. 117-256).

        Davis parvient à Aigremont, où se trouve Beuve, accompagné d’Aymon de Dordone, de Girart de Roussillon et de Doon de Nanteuil, ses frères, ainsi que de Maugis et d’autres barons. Ils décident de convoquer leurs armées, tandis que Beuve et Maugis iront faire appel à Charlemagne ; au cas où il refuserait de venir en aide à Vivien, on rompra tout lien féodal et on lui rendra ses fiefs. Ce pessimisme s’avère justifié : Beuve, se retenant tout juste de frapper le roi, l’accuse d’abandonner ses hommes et renie son hommage. Maugis ajoute insultes et menaces, ce qui fait enrager le fils de Charles, Lohier, lequel les suit et frappe Maugis de son épée. Beuve lui rend ses coups, puis ils s’enfuient, poursuivis par Lohier ; Maugis, par enchantement, fait croire au fils de Charles et aux siens qu’une grande rivière menace de les noyer et, à la faveur de cette ruse, Beuve et lui s’échappent (vv. 257-384).

        Les renforts, parmi lesquels figurent Renaut et Aalart avec leur cheval Bayart, se mettent en route, précédés d’un messager, Fousifie, écuyer de Maugis, qui doit prévenir les assiégés. Bon apprenti de son maître, Fousifie profite d’un autre enchantement – qui le rend avec son dromadaire d’une grandeur invraisemblable – pour pénétrer les lignes des païens épouvantés. Vivien, encouragé, malgré la carence du roi, par les nouvelles qu’apporte Fousifie, décide d’une nouvelle sortie ; le poète décrit complaisamment combats singuliers, grands coups et morts sanglantes. Malheureusement, Vivien se voit environné par d’innombrables païens qui l’emmènent prisonnier. Son cheval, s’étant d’abord bien défendu, rentre sans cavalier à Monbranc. Consternation des assiégés et d’Esclarmonde (vv.385-561).

        Sodant malmène son prisonnier, mais un de ses hommes lui reproche sa conduite et lui conseille d’envoyer Vivien à Babylone, où l’on pourra le garder avec toute la rigueur voulue. Chemin faisant, le héros se lamente sur son sort ; par bonheur, il est entendu par Maugis, qui commande, avec Renaut et Aalart, l’avant-garde de l’armée chrétienne. L’on dresse une embuscade et Vivien est délivré ; Sodant ayant été averti, les deux armées livrent une bataille sanglante où s’illustrent d’abord Renaut, secondé par son remarquable destrier combattant, puis Aymon et Doon, Girart et Maugis, le roi Othon, le roi Brandoine et Vivien lui-même. La bataille est longue et pleine de horions, de moments angoissants et de péripéties, mais elle se termine fatalement par la fuite de Sodant et du reste de ses troupes, tandis que les chrétiens regrettent, au milieu de l’allégresse générale, la mort de bien des leurs et surtout du roi Othon, du roi Brandoine et d’Hernaut de Moncler, oncle de ce dernier. Un moutier sera édifié pour commémorer leur souvenir (vv. 562-1050).

        Les barons chrétiens se séparent ; Maugis rentre à Rocheflour avec son « amie » et Vivien demeure à Monbranc sans craindre de nouvelles attaques. Beuve aussi, nous dit-on, goûta longtemps la paix, jusqu’au jour où Lohier, au nom de Charlemagne, exigea de lui le service féodal, ce qui amena la mort du jeune homme, puis de Beuve, et provoqua la guerre entre Charles et les fils d’Aymon, guerre qu’annonce le jongleur en remerciant seigneurs et dames de leur générosité (vv. 1051-1102).

      

      
        II.

        LE MANUSCRIT, ET COPIES PERDUES

        
Vivien de Monbranc
 n’est aujourd’hui conservé que dans une seule copie : le célèbre manuscrit H 247 de la bibliothèque de la Faculté de Médecine à Montpellier. La description la plus complète en est due à M. Jacques Thomas, qui fournit d’amples détails sur la mise en page, la construction assez complexe des cahiers, les piqûres et les signatures qui subsistent, et bien d’autres matières. Ayant examiné le manuscrit à Montpellier, nous nous en tiendrons ici à l’essentiel en ce qui concerne Vivien
, tout en contrôlant nos observations dans l’important ouvrage de M. Thomas.

        Le ms. H 247 est de format in-6° ; les feuillets sont de vélin et mesurent 257 x 195 mm. Ils sont au nombre de 225, comme l’indique une numérotation moderne, mais le volume est incomplet de la fin. Les pages sont réglées à deux colonnes de 63 vers chacune ; il y en a cependant aussi de 62 ou de 61 vers dans la partie consacrée à Vivien
, et même, semble-t-il d’après l’éditeur de Gui de Nanteuil

, de 60 dans d’autres poèmes. L’écriture couvre un rectangle d’environ 220 x 157 mm, mais les fins de vers dépassent assez souvent les lignes verticales à gauche ; la justification est tracée à l’encre brune, les piqûres subsistent encore sur quelques feuillets, et il y a une réclame au bas de certains feuillets en fin de cahier, dont le feuillet 177 v°.

        L’écriture montre que le même scribe est responsable du manuscrit entier. Elle est de couleur brune ; les initiales de laisses, occupant deux interlignes, sont peintes en rouge, comme le sont les lettrines plus grandes (quatre interlignes dans le cas de Vivien
) qui indiquent le début de chaque poème. Il n’y a pas de miniatures. La majuscule au début de chaque vers est ornée d’un petit trait rouge et c’est parfois aussi le cas de majuscules, d’abréviations et de corrections figurant dans le corps du vers ; quelquefois la haste de la première majuscule d’une colonne est prolongée et ornée de traits de plume dans la marge supérieure, ce qui est aussi le cas de quelques rares minuscules. Le vélin a jauni et il est parfois devenu presque translucide, surtout vers le bas des pages, si bien que l’écriture du verso se confond avec celle du recto. Heureusement ce problème se laisse totalement résoudre à l’aide des rayons ultra-violets.

        Le contenu du manuscrit H 247 montre qu’il s’agit d’un recueil cyclique, regroupant des poèmes considérés comme appartenant au cycle de Doon de Mayence. Comme M. Thomas tire des conclusions intéressantes de la relation entre chansons et cahiers, nous donnons ici la correspondance entre ces derniers, les feuillets et les poèmes :

        
          fos
 la-46b (cahiers 1-4) Doon de Mayence
 ;

          fos
 46c-88c (cahiers 4-8) Gaufrey ;



          fos
 88c-141a (cahiers 8-12) La Chevalerie Ogier
 ;

          fos
 142a-153d (cahier 13) Gui de Nanteuil ;



          fos
 154a-173c (cahiers 14-15) Maugis d’Aigremont ;



          fos
 173c-178a (cahiers 15-16) Vivien de Monbranc ;



          fos
 178a-225d (cahiers 16-19) Renaut de Montauban
 (incomplet).

        

        La disparition des cahiers perdus doit être chose ancienne, puisque les derniers folios sont extrêmement abîmés et que la dernière page est devenue brune au point d’être pratiquement illisible.

        Comme notre poème est anormalement court, il convient d’attirer l’attention sur la tendance à abréger le texte, par rapport aux autres manuscrits, que décèlent dans M tant M. Thomas que M. Ph. Vernay. Le cas de Maugis d’Aigremont
 est en effet frappant : à plus de 9000 vers dans l’édition de ce poème correspondent 4825 vers dans M
, répartis dans presque autant de laisses (223 en comparaison de 245). Pour Renaut
, si nos calculs sont exacts d’après les données, un peu vagues sur ce point, du livre de M. Thomas, quelque 13.000 à 13.400 vers dans M (avant la perte du dernier cahier) doivent correspondre à environ 18.500 dans le manuscrit La Vallière. Celui-ci n’est plus, depuis le travail de M. Thomas, considéré comme le meilleur manuscrit, mais même les trois manuscrits les plus anciens, DPA
, dont la longueur respective (compte tenu des pertes matérielles) semble beaucoup varier (D
, 14.000 vers approximativement, P
, plus de 19.000 vers, A
 plus de 15.000 vers), ont une moyenne de 16.000 vers environ.

        M. Thomas envisage, sans se prononcer de façon catégorique, la possibilité que cette tendance à raccourcir le texte pourrait tenir au fait que rassembler tant de textes en un volume constitue un gros travail. Remarquons cependant que la concision du recueil est beaucoup moins accentuée dans les quatre premiers poèmes, d’après nos calculs. C’est à peine si Doon
 et Gaufrey
 sont plus courts dans M
 que dans les éditions de ces poèmes ; dans le cas d’Ogier
 notre manuscrit pourrait même être plus long que le texte édité par M. Eusebi ; dans celui de Gui de Nanteuil
, M
 est de 425 vers plus court que l’autre manuscrit imprimé dans l’édition McCormack, ce qui représente déjà une différence appréciable. Pour Maugis
 et Renaut
, nous l’avons vu, le phénomène devient beaucoup plus important ; il y a donc toutes les chances pour que le petit poème que nous éditons ait été à l’origine plus long que le texte offert par le manuscrit de Montpellier – ce qui pourrait expliquer certaines incohérences.

        Selon ceux qui s’en sont occupés, le ms. H 247 daterait du 14e
 siècle. M. Thomas ne disconvient pas de cette opinion reçue et précise qu’il s’agit peut-être de la seconde moitié de ce siècle. Nous ne voyons aucune raison qui nous obligerait à nous séparer de cet avis.

        
          
            Manuscrit perdu

          

          Il est clair qu’au moins un autre recueil, à contenu un peu moins homogène que le ms. H 247, conservait autrefois la chanson de Vivien de Monbranc.
 Plusieurs inventaires de la Librairie du Louvre, s’échelonnant entre les années 1373 et 1424, et imprimés par Léopold Delisle dans son Cabinet des Manuscrits

, mentionnent un volume aujourd’hui perdu qui contenait les œuvres suivantes : « Beuve d’Esgremont [soit le prologue du Renaut de Montauban]
, la vie saint Charlemainne, les quatre fils Aimon, Dame Aye d’Avignon, les croniques de Jerusalem, Doon de Nanteuil, Maugis le larron, Vivien et Raoul de Cambrai. » Abstraction faite des numéros 2 et 5, le contenu du manuscrit perdu rappelle d’assez près celui du ms. H 247, mais Renaut de Montauban
, divisé en deux, semble avoir figuré plus haut dans le volume disparu, et Raoul de Cambrai
 a pris sa place à la fin. S’agit-il de l’intervention intempestive de quelque relieur médiéval ? En principe, nous le verrons, Vivien de Monbranc
 sert de transition entre Maugis
 et Renaut.
 En tout cas, la présence de ces deux épopées et d’autres poèmes où le roi joue un piètre rôle nous autorise à croire que « Vivien » est bien notre poème plutôt qu’une Enfances
 ou Chevalerie Vivien
, ou un Aliscans
, chansons qui seraient en effet mal venues dans le recueil de la Librairie du Louvre.

          Malgré l’exiguïté de la tradition manuscrite de Vivien de Monbranc
, ce petit poème a dû jouir, au moyen âge, d’une popularité moins limitée. Il existe une version en prose préservée sous le titre de Vivien l’Amachour de Montbrant
 dans le ms. BN f. fr. 19.173, où, selon Léon Gautier, « l’histoire de Vivien… est enchevêtrée avec le récit des exploits de Maugis ». Cette version témoigne de l’existence probable d’au moins une autre copie de Vivien
 et montre que le sujet de notre chanson était lié, plus que ne le montrent les manuscrits décrits ci-dessus, à l’histoire célèbre de Maugis.



        

      

      
        III.

        VERSIFICATION

        
          a) Table des rimes



          Le nombre des vers et des rimes imparfaites dans leur graphie est indiqué entre parenthèses pour chaque laisse. Là où il y a lieu d’hésiter, c’est la graphie la plus fréquente qui est considérée comme déterminante.

          
            Laisses masculines (43 laisses)

            1. -a

            VI (24 vv.), XXXIX (18 vv. ; -at
 lv.).

            2. -ant



            XVI (67 vv. ; -ent
 16 vv.), XXI (25 vv. ; -ent
 3 vv. ; -anc
 lv.), XXX (7 vv. ; -ent
 3 vv.), XLVI (35 vv. ; -ent
 6 vv.), LI (19 vv. ; -ent
 6 vv. ; -anc
 1 v.).

            3. -art



            XXXVI (16 vv.), XLVIII (14 vv.).

            4. -aus



            XXIV (8 vv.).

            5. -é



            V (30 vv.), LV (21 vv.).

            6. -el



            VIII (13 vv. ; -er
 1 v.).

            7. -er



            II (34 vv. ; -é
 1 v. ; -ier
 1 v.).

            8. -és



            XI (4 vv.), XXIX (37 vv. ; -ez 11 vv. ; -iés
 1 v. ; -er
 lv.), XXXI (9 vv. ; -ez
 1 v. ; -iés
 1 v.), LIII (18 vv. ; -ez
 3 vv.).

            9. -ié



            XIII (33 vv. ; -é
 4 vv. ; -er 1 v.), XIX (20 vv. ; -é
 1 v.), XLIV (15 vv. ; -é
 3 vv.).

            10. -ier



            VII (18 vv.), XXVI (25 vv.), LII (36 vv. ; -er
 3 vv.).

            11. -in



            IV (11 vv.).

            12. -is



            X (15 vv. ; -ins
 1 v.), XII (13 vv. ; -i
 1 v.), XXXVIII (27 vv. ; -in
 1 v. ; -ins
 4 vv.), XLIII (17 vv.), XLVII (9 vv.), L (17 vv. ; -ir
 5 vv. ; -i
 1 v.).

            13. -on



            XV (38 vv. ; -om
 1 v.), XXXIII (30 vv. ; -om
 2 vv. ; -ont
 2 vv.), XLV (21 vv. ; -om
 1 v.), XLIX (15 vv. ; -ont
 1 v.), LVI (8 vv. ; -om
 1 v.).

            14. -ons



            XLI (28 vv.).

            15. -our



            XIV (23 vv. ; -or 2
 vv.), XXXIV (14 vv.), XLII (13 vv.).

            16. -u



            XXII (10 vv.).

            17. -us



            XX (24 vv.), XXXII (16 vv. ; -u
 1 v.).

          

          
            Laisses féminines (13 laisses)

            18. -ace



            XXVIII (11 vv.).

            19. -aigne



            XXIII (6 vv. ; -eingne
 (graphie ?) 1 v. ; -anne
 1 v.).

            20. -aille



            XXXV (15 vv.).

            21. -ee



            XVII (18 vv.), XXXVII (29 vv.).

            22. -ie



            I (34 vv. ; -ile
 1 v.), XVIII (14 vv.), XXVII (14 vv. ; -ine
 1 v.), XL (20 vv.), LIV (5 vv.).

            23. -iere



            IX (20 vv.).

            24. -ire



            III (7 vv. ; -ide
 1 v.).

            25. -onne



            XXV (13 vv. ; -oigne
 1 v. ; -oine
 (graphie ?) 1 v. ; – orne
 1 v.).

          

        

        
          b) Aspects techniques



          Le poème est écrit en vers alexandrins groupés en laisses rimées. Il y a cependant de nombreuses dérogations, comme le montre la Table qui précède, à la pureté de la rime. Certaines d’entre elles revêtent un intérêt en principe linguistique, et nous en reparlerons ci-dessous, mais il faut convenir que le texte présente de franches assonances qu’il est difficile d’expliquer comme des phénomènes phonologiques ou dialectaux, surtout dans les laisses féminines (-anne
 rimant en -agne
 XXIII ; -ile, -ine
 en -ie
 I, XXVII ; -ide
 en -ire
 III ; — orne, -oigne
, en -onne
 XXV), et l’on peut se demander si les infractions aux règles de la déclinaison qui sont le prix de nombreuses rimes pour l’œil (par exemple dans les laisses XXXII, LIII) doivent être attribuées au poète ou au scribe. Il est certain que les « erreurs » sont fréquentes à l’intérieur du vers aussi, comme le montre le premier mot du texte. Il serait oiseux d’en multiplier les exemples ici ; nous en reparlerons dans le chapitre suivant.

          D’un autre côté, il arrive quelquefois qu’un mot soit déformé pour figurer en fin de vers (par exemple laniere
 vv. 188, 191, Dordon
 v. 286 — normalement Dordonne
 —, vergonne
 v. 517, avironne
 (6 pr. ind.) v. 518, estrace
 v. 566, estouart
 v. 704, encontrant
 v. 928) ; ou qu’il soit employé à contresens ou sans signification véritable (courtoisie
 v. 26, droituriere
 v. 181, sejour
 v. 259, superïour
 v. 274, nunchié
 v. 421, plungié
 v. 429, lace
 v. 568, destour
 v. 679 — voir la note de ce vers —, asouplis
 v. 863, desartir
 v. 991 — voir la note de ce vers). Dans d’autres cas, par exemple aux vv. 317, 347, la mesure est respectée au prix d’infractions à la morphologie ou à la syntaxe.

          Du point de vue technique, il y a plus d’un cas où la même rime ou la même formule est répétée dans deux vers de suite (v. 97-98, 141-142, 222-223, 549-550, 555-556, 592- 593, 654-655, 781-782, 825-826). Il faut, bien sûr, faire ici la part des erreurs mécaniques dues au scribe. Il y a d’autres passages qui témoignent par intervalles d’une certaine paresse (voir, par exemple, les deuxièmes hémistiches des laisses IX et XIV, ou des vv. 694-696).

          La gamme des rimes est cependant plus longue et plus variée que l’on n’aurait pu croire, étant donné la médiocrité des dons poétiques de notre auteur. Vingt-cinq rimes différentes en 1100 vers — dont certaines rares et difficiles — témoignent d’un esprit d’invention peu commun à côté, par exemple, des vingt-deux rimes en près de 7000 vers de Girart de Vienne
, poème par ailleurs bien supérieur au nôtre. Maugis d Aigremont
 en a 65, mais plus de 9000 vers.

          L’enjambement se rencontre plus souvent dans cette chanson, semble-t-il, que dans la plupart des épopées destinées authentiquement au chant (voir, par exemple, les vv. 129-130, 239-240, 353-354, 361-362, 371-372, 644-645, 652- 653, 765-766, 951-952, 1032-1033, 1039-1040). L’on peut parfois se demander si telle césure est bien à sa place (par exemple aux vv. 194, 355, 457, 523, 878) mais les doutes surgissent rarement à cet égard. Le poète joue par contre assez souvent le jeu des enchaînements et des vers parallèles qu’on a pu constater dans des chansons primitives telles que le Roland
 (voir, par exemple, les vers 207, 211, 502, 510, 610, 617, en début de laisse, et l’enchaînement de la série de laisses XVIII, XIX, XX, XXI, XXII ou des vv. 609-610, 902- 906, 962-963, 1067-1068). Il ne s’agit cependant jamais d’authentiques laisses similaires ou parallèles, en dépit du fait que les strophes ne sont pas démesurément longues : la moyenne n’est que de 19, 7 vers par laisse.

          Il y a une trentaine...
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